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Vous poussez, vi onîsieur, une exclamiiation
Pluie naïveté bouffone, quand vous vous écri-

ez qule la clhaîne ties condaminés 'est ôtée ni le

joiur ni la nuit Quel est le bague où lescondomi-
nés ûtent le soir leur chaîne, conime vous ôtez

votre caleçonnci vous couchant 1 Cette opéra-
tion est-elle possible ' Si elle était possible, se-
rait elle prudeinlute ? Das le huugne do Tiotluleo,où
se trou-eit environi deux m ille forçats, je se-
rais cuirieuix de svoiçr à l'aide de quel Systòie
oui pourrait enlever le soir toutes les chanlies
pour les reliaçor lu m ati uu. La journée et la
inuit, Monsieur Gtlastoin, te sufliramit pas
à la besogne.

Je iaperçois que vos études ne se soi tla-
niais portées sur le régitue péniteni îaire. Visi-
tez les prisons clii coiitiienmut dIe lEu ropie et
vous vus couvamuruz que ce qui se a usse a
Naples se pratique partout ailleurs.

Avez-vous vu lencore quelque chose?
" IUhcabit des codaImncuîlués orlinmuaires. doit

j'ai vil revêtu il'aienu serétuiru i oiFerdi-
iand, est coiis<uii jauette cn gros drap

rouge, de pauutalons pareils et ii iv ce

mîîêméîe étoile*. Les janutalonis sonît presqcue
noirs ; ils se huutouneit dns toute lur hau-
teir. dIe mauinère ü lpouvoir étre enflevés le soir
sans dérangier les chaînes.

C'est cun costum pue uu élégant et muémne fort

grossier; il est sans countrdit miis confortablt
u< ic ecliii cde'sgentleien Ide votre nation,: mnais
oun ne met pas les :rimn els en prison pour les
vêtir des plus beaux draps d Io lanchester.
Les habits les condaués vous inspirentt l'acuu-
tantt Ilus de répulsion qu'ils ressemiblent bealu-
coup, dclius-vous, à un drap (hriqué en Aigle-
terre avec ce qu'ou luappelle t lapoussière/du
liabIle (dckil's dîust. ) Il y ua clonC, dans votre

pays, des iallcureux qiiui nsont pas iicux
%ét wI'que les forçats d oNaples et cquuii nî'ont
cîu'mbiut aucun crimue à se reprocher '

Vouis ajoutez:
l Je fus surpris de la doucluir avec Inqulule

ils s'exprimint scur le eupte ds misérables
par les mnains desquels leur sont inlige's ces
u.bomina:ubles persécutionsI leu résignation
oute c luétieiie et la serénite léu metu de

leur physionomic étaient adirablces. '.l'ous,
cep>ndant, soufl'raient é videmliieni. Jlai vu
u tantue cIe uu d'eux, jeunie hommuuue tI e2S anis.

pleurer cin mie parlant des aipides change-
ieits ui'elle reinuarquait sur sa figuire. Le

fait est que je lui aurais donné presquic le
double( de sou âge. J'avais viu Pocrio l ho-
vuiembru, pendant sol iprocès. A. Ni-s ida je uno
Paurais pas recu."

Votre surprise io, dit qin'avant d'avoir visité
les prisons cie Naples, vous su ppuios uie qIuIil
ho1m111me 1 pouvait passer, di sein de sat i muillce et
d la société, dans un bagne, dont il doit subir
le régime sévère, sans éprouver aucune alté-
rationJ e santé et dl luhysionuoiuie ' Mais ce
serait supposer que l'on retrouve aiu bagne
tous les agrieuts duli dehors, et quIle lon peut
y vivre sns otliflieSr ss habitudes -. est-ce
possible iii'ormez-vous si lulise ph m que
vous avezS observé e se prc uit as chez ttus
les prisonniers qui passent( cIe létat libre 'à la:
caplivité. 'Vous avez réeliencit biuu uivie cIe
critiquer l'aiorité napolitaine pour vousar-
nier contre ell de fhiis si naturels. Non,cro-
yez-mioi, Monsieur Gladstone, le gocnuverue-

mnent de Naples est loin d'ètre barbare. La
lecture de vos Lettres m'a confirmé dans la
conviction qu'il pêche beaucoup plus par clé-
mince quie par cruauté. J'invoi ue su r ce
point votre propre témoignage. Vous dites,
en parlant de Poerio et le l'altération qu'a
subie sa santé:

" On lui suggóra de haut lieu que si sa mère,
lont il était 'unj1ique appii, était envoyée au
"Roi pour demander sa grâce, ou môme
S'il l'implorait lui-môme, il pourrait s'en trou-

" ver bien. 1H refusa obstinément (1)."'
Pou vait-on cependant exiger moins de lui ?

Le RLoi se montra disposé à lui accorder la
remise( de sa peinue sisa mère ou ili la deian-
dait, et c'est après avoir rapporté cette dispo-
sition cde clémenice que vous ajoutez:

" Je ne puis honnêtement Ie cléfendclre
' d'exprimer la conviction que l'objet du gou-
" veruernent napolitain, Cil ce (lui concerne

Poerio, regardé comme cdagéreux à cause
cle ses talenlts, est d'a rriver oit même résultai
que l'éclhficudaurait donné, par des imoyenîs

" plus criels ue l'échafhiud luIii-même, et sans
le scandale qui'aurait produiit l'emploi clu

"lPchalauid."'
C'était donc pour arriver à ce résultat qu'on

sugéru de /ioat lieu à Poeriocie demander sa
grice Ce quCii vous arrive, Monsieur, prou ve o

i'il est difficile de calomnîier sanlis que la
vérité e parvienne à se raire jotr à travers
les coniitracdictions.

Vos reproches a gouvernement de Naples !

iii sSujet dles prisons, (les cachots et du régime
auquel les p-isonniers sont soiiîs, sont identi-
ques à ceuix que le Ties et la Pre.iss, encoita-
gés par votre philanthropie, ont adIressés au
gouivCrineie dIe Roe ce sont ceux que le
.Vational et la iépublique Font entendre Iepuiis
detix ans Sur ce qui se passe à BIelle-Isle, an

Sont-ainut-Michuel et à DoilIes. Qumaiand ces
réc riIiniiiations ont élé portées à notre tribune
législative, pas uinmembre cde la majorité de
l'A,5ssm n111)l' iiatiunale ia voilut y croire.
Tel est aussi le sort réservé à vos plaintes ;
imialgtré le zèlo e lela propagnde rvcoILitioii-
iaire et l'eirroiterie cie ses erivains, prsonne
ne vous croira ! L'examen et.vos contradic-
tions ont renversé tous les laits qtu e voisavez
précisés. Quant aux accusations vagties et gé-
n érales qgle vous reproul(i sez sur d(es on dit ou
dLs liémoiis anoniiunes, cllIes *oIt stéréotypées
depuis longtemps dains tous les jotuuxiitiX ré-
voluiticnnaireS le Etiropc. Le mépris clu
l'opinion en fiait justice.

N'est-il pas fort curieux qiue l'appel quie vous
I a à la civil isau tion au olé tiéice (les pri-
Sonniers nauolituins. le jouirnal la Réþubiqe,
dont vous conniîaiýsez les principes, le fait en-
tendre, dans les mêmes termes, ai profilt leS
condaumneus d juitu La Iéepublique s'écrie
avec ce Sentiment d'ind'cLignîa.tion qui vous
anlime :

" Nous nesoiies gn'n ibible écho des cris
" c d étresse qui nous arrivent chaqiue jotir cde
" elle-Isle ou d'Afrique. Ncus livrons à la

" publicité les plaintes les détenuis, danss les-
" poir que le Gocuverneent se fera uI point

l'hlionneur de soclager de si atroces souffran-
" ces, ou que dI ci noius il pîrooquera utine nCI-
" qcuto sérieuse sur les ilits que nous lui si-

gnalons d'après nos correspondeonces. La
prison politiqie lie doit pas être changée en
tombeau. (2)-V. 2lorcier."
Vous n'avez dit ni moins ni mieux, et vous

(1) La Presse, fidèle au systèmel dont nous avons déjà
donné les ebantos. traduit les mots anglais qui signi-
tient: il refusai obs inmet. par 4un refus constuat fut
Opposé pir li ei ces propositions iul ts. Cest

() u'on uttrelo salis d ci e traduction litre
(2) Nuiliu ro (du115 uaoût.
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Le lhasard, auquel est réservé dans la vie
la pluis griide part des événements, change
bien souivent die ion; il s'appelle aujouduui
provülecdemnin, faitalité ; mais, qu'il soit
providence ouiftalité, il grave presquîe tou-
jouirs sa trace à chaqute pas de lexisteucc hîui-
iiiie, il so jouie parîbis les impossibilités les
plus gUrandes, comme parfois il entasse aussi
Cii uni soul jour ce quti pourrait suflire à remn-
Plir toute une nnuie.

leannoe restt plus d'une heur, tattue, bri-
Sée. Soicnmuir n'hésitait pas, il pleurait à
sanglos.

Elle so mit à genoux et pria ; la prière est
le dernier refuge des grandes douleurs.

Oui, dit-ello en se relevant et on essuyant
d'une main tremblanito la trace de ses nolmî-
brouses larmes ; c'est. à la itombe quîIe je suis
fidèle, car Georges nl'est plus ; s'il vivait, mue
Pacurais-je pas revu ? C'est au souvenir le
cette tornbc que je douie ima vie entière.
Quel est P1h1o10î mme, si impitoyable qu'il soit. quii
ie respecte pas ce que la mort à sanctifié.

Oui !.... oui !.... mon Dieu !.... vous ii'av'z
inspirée, je dirai lout à rnon frère ; je lui ou-
vrirai ce paiuvre c<iir déchiré depuis si long.
temps par une soculuranîce limette, je lui racon-
torai le noble et ginérecux dévoiuement de ces
hommes dont le nom est maudit par tous ; il
repousserait avec honte et colère sa sSur
aimant Georges vivant ; il lui pardonnera
aimant Georges mort. L'âme de mon frère est
trop noble et trop grande pour ie pas compren-
dre que le cmair ic se donne pas deux fois.

Ainsi pensait la pauvre Jeanne.
Presque lieurceuse dans soi muuallheur', elle

sortit pour aller accoiplir a sainte mission
<le charité au village voisin, où 'Patteidait une
pauvre jeune fille cruellement atteinte par
une de ces fatales ialadies qui miiinent jour
par jour la vie dans la Poitrine et icnpardon-

La résignation est la vertu la plus néces-
saire à ceux qui tdoiveit ViVre comumle à ceux
qui doivent mouirni.

Mlle. De Savernay et la padvre paysanne
étaient scuirs par la souifl-ance ; touites diux
n'espéraient pluIs qu'en Dieu.

Jeannep uisa dans sonc mur des paroles jour donnat à cette rencontre le cratère
inus consolaules et des accents plus piccu ; étrange d'ue apparition intastique.
sa vxarivait à la malade co une un écho D'ai!Ieus, cette allée conduisait au cllteau
du ciel, tant elle semblait dégagée des citrt- et nulle autre part,
vos dle la terre. E!le lui apprenait à ne pus Où -allit doue cet houmme l et que voulai -

regretter la vie ; uet, quand elle puuart ainsi, il, immoubile aisi et debcnt contre cet arbre ?
ses lèvres s'empourpraient., so: front rayonnait L'effrui est un sentiment instinctif que lat
comme si un ange y et plaz cune auréole ; pensée ie raisonîcn pas, lais qui vous eive-
chaque oct était un baume consolateur versé loppe et compriic en vous la siititmient de la
sur ce lit d'agonic. vie comme sous l'étreiinte d'unu cercle de feu.

Les henres passèrent rapides et donces pour Mile. Du Sarsna y sentait léjà son sang se
colle qui parlait commepo-u cclle qui écou-> glacer dans ses velies et son emur cessa de
tcit ; et il se lhisait tard lorsque Mfle. De Su - battrc. Elle uluit contiuer sa marche ;
vernay songea à revenir au châtec par la mais à peine avait-elle tit quelques pas
longue allée de ohàtiguicrs qui précédait hi qu'elle sentit ses jambes fléchir, et le s'aur-
grill d'enUtrée. rtau de uiveau eni portant à la fois ses deux

Le feuillage touili eics grainds arbres inter- mains à sa. poitrine.
ceptait les dornières clartés du jour. L'inconnu n'était plus qu'à deux pas d'elle.

Jeanne marchait lentement ; sa tête était D'un mo u ement besque il fit tomber a
inclinée, sa pensée revoayit encore le visage torre su itchapeu, et, idans le mê omenuuut,
sm pâl cde la jeune fille ; tîle cntendait encore les dernières lueurs phosphorescentes du ceré-
sa voix douce et faible qui lui discit peudant pusculo, glissunt noutre les brachalges, illumîi-
que ces larmes coulaient le ses yeux-: nlèrent ses traits.

"J 'eusse été si heureuse de vive !..' Il était plcu et blme.
Derire Pun-des vieux chuntaignis, uni Ssye u dont le regard tait terne,

homme apparut tout-à-coup. avaient unrlargo cercle jauntre, et, sur sas

Qoqecet homme, dont un chapeau à lar- traits amalagris, lat sonirance oit La mnisoe
ges bords couvrait luvisage, restât sur un du avait creusé soeu douiloueux sillon ; tout en
côtés de l'allc,a ppuyé contre l'abre driire lui ind iquait unti hom101 me jeune eceore, et ce-
lequ el il semblait s'tre caché, J eannîîe s'arué- 'pendant sur ses tempes ses cheveux grison-
ta plus trebiante que les feuilles gi tes art naient.
lu veut u-dessus de sa tète. C'est qu'il y a pour les hoîmm îles cunue vieil-

L'hIure avaucéa de la journée, l'ombre lesse'nticipée qui tient de la desuine bient
épaisse répandue autour d'ellu, ce sileuce pus que de Plge.
presque miystérieux des derniires heures du Mle De Saveny pouss un ! eil:cl eri eru

s'ariaissa tout-à-coup sur elle-mme, de telle
laçon lqu'elle fût tomiîbée à la renverse. si l'é-
tranîger ie se fût précipité pour la recevoir
dans ss bas.

Autmour deix.otoit était silence.
La nuit calhne et tranquille n'avait pas un

nuage à son front, et le bruissemenit des feuil-
les entre elles seublait tre le tressaillement
cie ces cours si longtemps désolés.

Jeanne avait ouvert les yeux, mais ses for-
ces étaient nrsécs pr cette émotion sondaine,
inattencluc qui l'aait frappée, pour ainsi dire,
comm e eut i:hit un coup de foudre, et son
corls restait :enversé sur le iras qui la soute-
nait, semiublable à la branche flexible d'un
,saule plié par le vent.

t'eorgues !... Georges !... nurcmra-t-elle fai-
blemicnt i easa:yant die se soulever cnii peu.

Oh ! pardonez-moi, Teanne, dit-il Ci se
penchant vers elle ; pardonnez-moi de vous

J avoir revue. mais si vous saviez depuis les six
ans combien j'ai souffert ! !.. Ne m'enviez
pas ce seul bonliecur dans na vie isolée et
perdue !... Oh i! répondez-moi !... Jeanne L...
Par grâce, un mot. Mdadenoisellc !... Levez
sur mîui vos yeux i!... Et puis, je partirai !...
vous ni ie reverrez plus... jamais... jamais...
Oh ! mon pauvre ueir !... ta pauvre mnie
glacée, viens te r (huflr de ce rayon inatten-
du... Elle nie i'. pas oublié !.. elle a pronon-
cé mii nom I... je nle me souviens plus d'a-
voir soufRirt !..

La jeune fille s'était remise, et, sonitenluo
par Georges, elle fut tra pas jisqu'à ce qu'elle
eût autint un las arbres contre lequel elle

VOXL.

êtes aussi près de la vérité que le journal la clinand aurait-il des prétentions légitimesS ur tabli, les condarnnations à mort prononcées
RIPlîiquec. la Sicile, s'il n'a aucun titre sérieux sur son par les conîseiisde guerre, institués par Pordon-

Je termine ce qui concerne les prisons, en royaume de Naples, s'il n'y exerce d'autre nance di 26 juin 1849, ont suivi cunle décrois-
suppléant à une nouvelle lacune des fecuilles droit que celui de la force ? sance rapide.
qui ont traduit vos Lettres. En y regardant Voilà pourtant, Monsieur, où vous êtes arri- En 1849, les conseils ont prononcé 91 con-
de près, le gouvernement de Naples s'human. vé, vous qlui, reImîplissant les fonctions de pré- damunations,
se, car vous firussez en convenant qu'il accor- sidant du bureau du commerce (boardloftrade,) Eu 1850, les conseils ont prononcé 64- con-
du aux 'Ipriscnniurs politiques le privilége avez négoció et signe un traite avec ce roi d Lamniations.
"l d'une salle particulière, où ils sont en com- tisurpateur. Il parait doue que devant le tri- Ei 1851,(les six premiers mois,) les conseils

it mun entre cux." (Page 1.) Décidément, bunal de la raiso et du droit social, que vous ont prononcé 13 condamnations.
les prisons CIe Nap)s ne sonltl a encore l'au- invoquez, Pautorité souveraine et légitime du Pavoeue cîcie cas résultats font peu d'hon-
tichambre de Penfer ! royaume napolitain repose encore entre les neur au.x agents de la propagande anglaise,

Les griefs relatifs aux cachots, aux prisons, mains des membres du comité de salut public qui donnent fort à fhire à lua Lpolice dans tous
au régime des détenus étaient de la même institué dans lajourée du 15 mai ? Est-ce que les pors où vous avez des consulats. Peu
famille que ceux examinés précédemment; ils ce comit aurait, par un traité secret, cédé la importe. L'meuvre cde pacification se pour-
méritaient la méme justice. Sicile à l'Angleterre ? Votra langage, Moun- suit. Ls resultats otenus sont d'autant plus

Quelques mots sur sieur, autorise les suplositions les pluIs extra- renarrqtiables que les révolutioniaires avaient
vagartes quand vous 'iihésitez pas à donier à ouvert les bagnes à 1-1,000 forçats, qui sont

LA sICIrE, la révolution napolitaitine de pareils encoura- renirés dans la sociétéecouverts de l'aumîiistie
cet Ed(n, objet de vos convoitises, dont o gemsc ents. dont ils ont profité. Le général Filangieri
n'osez pas entretenir lord Aberdeen, dans la Cette insulte au roi des Deux-Siciles, :léri- est en Sicile ce que le fold-miiaréchial Radcetz-
crainte de trahir les sentiments que cette île soire si vous n étiez personnellement l'acu- ki est en Lombardie, loeil, le eSur et le bras
vous inspire ; e'est à peine si vOus écrivez son teuîr. il caractère a-t-elle pris le jour où lord de son souverain. il protége les citoyens pai-
nou et c'est assez pour nous fuira connaitre ce Pahnerston y a adhré et a pplaudi au nom du sibi es et honnêtes avec nlon moins cPintelli-
que vos tenez tant à dissiuner. gouvcrnement d'AUngeterre ? gencce qu'il met de vigilanice à surveiller les

I Vous ne trouiverez dans ces pages, dites- La France et les gouvernements de PEuro- gens suspeets, et de ferieté dans le chàtiieut
"vous,aucunc allusion à la lutte engagée.et ei. pe ne peuvent rester incifféients à cette vio!a- des coupalles. Sa sévérité, qtuoi qu'en aient

gagée avec succés. par lu roi ce Naples tioi injurieuse des droits lcs plus sacrés. dit les feuilles révolutonnaires, ne va cepen-
" contre ses sujets siciliens. Je ne m'occuperai L'Angctercre, pour arriver à s'eImarer de la daint pas au-delà dus lmItes qui Im sont tra-
" pas davantage de la conduite des parties qui. Sicile, oriraC-t-e lle impunùnît le royaume cées par la responsabilité que fait peser sur
. directemnlit ocindirectenut,s'y trouvaient de No ples ci prime à l'armée de Mzzini ? lui la confiance cde sou roi: il sait allier la

intiéressées. L'objet dont je n'occupe est Oh i je cornmence, lonsieur. à mexpliquter fermeté et la clémence.
" tout diifrent : c'est de la coiduite dui gon-.'Pchahu de mensonges que vous avez Je regrette Mousieur. que vous ne rendiez
4 vernement de ce souterain envers ses suLets , élevé dans vos Lettres. La rmorae de votre pas justice au brave général qui a déjoué avec
4 napolitains, par la fidélité et le courage des- roman. devait être d'accord avec les prémisses tmnt d'hbileté les desseins de lord Palmers-

quels il a subjugé là la Sicile..." (Page 7.) que vous avez posées : Qu'il ny a à Kaplcs ton; ;St Lprécuce eCn Sicile ajOuroleur réali-
Vos réserves sont éloquentes. Le roi de qu'un gouverncnient deforce brutale et non2 un sator, aux caleides grecques; mais je vous

Naples vous saurut peu do g é, Monsieunr, du gouvernement de droit. I importait de montrer garantis qu'il n ressemble pas à lord Torring-
silence dnt vous iaignez cauvrir la conduite sus les couieurs les plus odieuses' les actes ton-
de soin ouvernmcent envcrs les insurgés suai- mm les plus irréprochables de l'utorité qui Il est vrai qu'à votre retour de Naples, et
lieus. ~Mais, en vérité pourqoi cesréticea- gouV-CenC EN CE MoMENT, afin que si la Sicle, devant publier bientôt vos Lettres à lord
ces ? Si c'est le roi de Ntaples qui a engagé la se laisant enutraîner de nouveau pari les lus Aberdeen, vous vous êtes séparé de vos amuis
lutte contre les Sicilienus, pourquoi nue pas le perfides conseils, teuntait une nouvelle insur- qIuan la Chamre des Communes a été appe-
dire francicuieut L'Eurpe avait cru jusu'à rection, elle ne vit lus se lever contre clle tla Ibà se prononcer sur les actes coupaliles di
ce jour que c'était la Sicile qui s'était révoltée fidélité et le courage des sujets napolitains. Leur ouverneuir de Ceylan. lais enfin lord Tor-
contre sou souverain. lequel. q cuoi qu'en pen- dévouement a été réconipense par une si r- rirtoun n'en a aus mois obtenu ap1 robation
seut lord Palierston et ses alliés di parti cou- voltante ingrattude,qce vous semîblez espérer di tGoticunieeint et des Chambres. Bien
servatetur, parait étro bien réeUement le roi de qu'ils ne s'opposerontt plus à P'nancipation de que jae déjà dit quelues mots de la justice
Napcs. Vouis constatez qu'il c sulugué la la Sicile, qu'ils refLusc-ontd marcher à Pap- angaise. que j'ai plaée on regard de la justi-
Sicle, Cil vous servant ie tla mtm expression pel le leur roi peur faire rentrer les révoltés ce napolituine, les rer proches adressés ui lieu-
que s'il s'agissait d'uuie nuouvalle conuéte. lu dans l'obéissance. tenant( ce la Sicie me rappellent les actes de
piu prs comme s'il s'était empuaé d'tun des Si votre pampllet,Monlsieur, pouvait obtenir lord Torriigtu, q(lui, d'après lcs ternies ummes
dci pendlices Ie l'emuîpire britannique. ce résultat, vous auriez.le jour de la ilutte, de la mtion soumise à la Chambre des Com-

Je regrette que votre pensée n'it pas moins de caous et de fusils à expédier, par munes, étaient " injuricux aux sentiments de
pris plus d dévelcppemeut, car vous seriez méprisc, dans les ports de la Sicile. Pecut-étre >' justice et d'huanité de l'. neterre." La
arrivé à exprimer hautement ce que vou :on- aussi que le ndemain du Combat enrel v- .cionduite dIL général Filangieri ne sera jamais
iez seuitleueuit à enitendr : c'est que Forcii- uit moins d'olicrs anglais parmi les victi- iue hoiitt pouir so pays.
ianld usa atucun droit souveraia sur la Sicile, mes de l'insurrection. Eun 1818, Ceyla n n'eut pas à déplorer la
et qu'il a commis un attentat contre. inUdé- Je n'ai plas àrappoler des évènements dou- sarg1la>tc insurrection de la Sicile. Quelques
peudance cd ses habitauts e les trataut comn- loureux qui sont présencs à tous les esprits. Je tules c'pendnt y alarmèrent Pauitorité.
me des sujets révoltés. Comment le roi de ue borne à conistater vos réserves et à livrr O upetut se nbr uer une idée exacte de leur ca-
Naples serait-il à vos yeux souIveraint dc lt Si- vos rctioences aux réflexions des guuvere- mael're, en sachaut u'il fuirent apaisés sans
cile, quand vous doutez mme de la légitimité ments amis des Deux-Siciles. coûter li vie à tun suilo homme. L'ordre fut
cie soi utoriîté dans lu royaume de Nals t La stuation dans haquelle se trouvu ce hril- rétabli stii aucunc e cfiision de sang; c'est à
Oui, Monsieutr, vous poussez l'effrountriu jus- lant joyau do la curone de Naples paraît peine si un solat cvait été légèrement blessé
que là, et je veux signaler tout c que renfer- peu flavorable à vos desseins. La Sicil se (1). La traircluillité la plus parfaite succéda
uent vos Lettres. à lldmiration de vos amis remet ide ses cruelles secousses. et le brac- a cette tLeutive dont les auteurs et les com-
conservateurs du continent, Cur ils ne parais-i général Fiagieri, qui a écrasé la révolti, qui pccs fureIt arréUs. 'Telles ont été les pro-
sont guèrc s'en douter. L'Angleterre et les t écrasé la révolte, a aussi la gloire d'eAcer portions dlu Pévûuieînent. Mais coiiment
mazziniens n'ont plus qu'à se partager le les dernières traces Les plaies qu'elle avait la lord Torringtoun e::er I justice ie l'An-
royaume des Deux-Siileyaui nom de>I"la rai- issées dans ! epays. letorue ? Par quelsactes cie répression ce di-
" sru et du droit social." ,Au risque de vous conrister, Moisieur, je gue représetant dui gouvernement britaunni-

Vous dites à lord Aberdeen : Je passe sur vous apprendrai que, algrc les terribles évé- ue va-t-il fâile briler Ios sentiments d½una-
une considération imporate, en ce qui re- nements qui ont désolé lu Sicile en 1818 et nité qui animent lord lPalmerston, quand il

" garde li base cie l'actorité qui gtouverne en 189, la situation générle cde l'ile s'aémliore pacrle diiu-roume des Deux-Siciles ?
cec moncnt dans le royaume des Deux-Sici- avec cuie rapiditné étonane. Ainsi, les ins- Lord Torrington sa donna d'abord la dis]
ls, et je icrechercherai pas si a ux yeux de qtctions jiciaires lui, en I18, av:tient été traction d proclamer lYtt de siégaqu'il main-

'la raison et cu dIroit social, le gouvenement. de 10.160, n'ont été que de S730 en I50, ce tint deux mois aprés avoi. reçu avis de leo-
acturl de ce pays pousède on non un titre qcui done un diffOrence de 1,132 afoirs u v le le plus parfait continait ce-
Slégitime, si c'est cii gouvenemu t de droit maoins.m te

ou de floce." (Page 6.) Comment le roi er- Depuis que te gouvernmc nt du Roi est ré- iM. BAiie. [Séanceu i27 mai 1851.]

Lettres, Avis, Correspoacances,

etc., a Vaaresse du eitanc.
teur.


